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      Plus que quelques semaines et je me casse.

      Mélissa remontait le trottoir jusqu’à la maison en location pourrie où elle et son futur ex petit ami, un vrai loser, vivaient depuis huit mois. Elle était impatiente de dire adieu à cet endroit. Ses talons claquaient sur le bitume, sa jupe crayon trop étouffante pour la chaleur de ce début de mois de juin, après une longue journée à faire visiter des propriétés.

      Elle se tint prête à être horripilée par le bazar créé par les cartons de déménagement à moitié pleins. Au moins, cela voulait dire que dans moins d’un mois, Jeremy aurait quitté sa vie pour de bon.

      Leur relation n’aurait jamais dû avoir lieu. Elle avait confondu le lien créé entre eux lors d’une situation de crise, quand Jeremy lui avait sauvé la vie après que lui et l’un de ses potes l’avaient kidnappée l’année dernière, pour le grand amour. Elle avait peut-être simplement désiré avoir ce que sa sœur partageait avec son mari.

      Fidèle à sa tendance à prendre des décisions malavisées, elle avait pardonné Jeremy pour l’enlèvement, s’était montrée reconnaissante qu’il se soit ravisé. Elle avait emménagé avec le type qui avait mis sa vie en péril. Cette phrase complètement tordue voulait tout dire. Elle était trop loyale, trop naïve. Elle avait cru que son attirance pour lui durerait. Grosse erreur. Quatre mois plus tard, il ne lui plaisait plus, mais il lui avait fallu quatre mois supplémentaires pour trouver le moyen de rompre leur bail, bien qu’ils se soient déjà séparés. Elle avait déjà empaqueté ses affaires. Dans un mois, elle serait débarrassée de Jeremy et de ce taudis.

      Elle déverrouilla la porte et l’ouvrit, avant de s’arrêter net en poussant une exclamation.

      La maison était sens dessus dessous. Saccagée.

      Les cartons avaient été ouverts et vidés. Ses affaires étaient éparpillées partout. Les poteries qu’elle avait achetées à une amie artiste à la fac n’étaient plus qu’une pile de débris, les tableaux avaient été arrachés des murs et brisés.

      Un sanglot monta dans sa gorge. Elle tourna lentement sur elle-même, le cœur battant ; quand elle vit les mots tracés à la bombe de peinture bordeaux sur le mur du fond, elle hurla.

      Paye d’ici vendredi, ou vous êtes morts tous les deux.

      Ses veines se glacèrent. Elle était incapable de bouger, de respirer. Son corps tremblait de partout. Sa main se ferma sur son portable, mais quelque chose la dissuada d’appeler la police.

      Ce n’était pas un banal cambriolage. C’était personnel. Et c’était en rapport avec Jeremy. S’était-il passé quelque chose à la boutique de cannabis ? Il craignait toujours d’être braqué. C’était arrivé dans d’autres boutiques, car elles avaient de grosses sommes d’argent liquide à disposition.

      Oh, Seigneur. Elle aurait dû s’en douter. Elle aurait dû fuir Jeremy dès qu’ils avaient retrouvé leurs esprits, après le traumatisme du kidnapping.

      Il avait le chic pour s’attirer des ennuis. Ils avaient de mauvaises fréquentations. Il aimait faire la fête et se droguer. Si ça se trouve, il profitait peut-être même de son travail à la boutique pour vendre des drogues dures. Elle n’en savait rien, elle faisait l’autruche.

      Appeler la police menacerait-il la vie de quelqu’un ? Elle déglutit. La sienne ?

      Les doigts tremblants, elle composa plutôt le numéro de sa sœur jumelle. Ashley et Ben étaient en lune de miel aux Canaries. Elle n’aurait pas dû les déranger, mais... elle ne savait vraiment pas quoi faire d’autre.

      — Salut, Mel, répondit sa sœur d’une voix gaie.

      — Pardon de te déranger.

      Sa jumelle remarqua aussitôt sa voix tendue et chevrotante.

      — Que se passe-t-il, Mel ? Qu’est-ce qui t’arrive ?

      — Je... je ne sais pas trop. Je viens de rentrer à la maison, et tout est saccagé. Il y a un message peint sur le mur.

      Elle le lut à sa sœur, sans avoir besoin de lui révéler qu’elle pensait que Jeremy était la cause de ces ennuis. Ben et Ashley avaient déjà une bien piètre opinion de lui.

      — Je vais jeter un œil à l’étage, tu veux bien qu’on reste au téléphone ?

      — Bien sûr, mais tu ne préfères pas appeler la police ?

      Mélissa monta les marches, le téléphone collé à son oreille, comme si cela pouvait la rapprocher de sa sœur.

      À l’évocation de la police, la voix brusque de Ben s’était mise à résonner à l’autre bout du fil, et elle écouta sa jumelle expliquer ce qui lui arrivait.

      Les intrus avaient également tout détruit dans la chambre du haut. Les tiroirs de sa commode étaient jetés par terre, le panier à linge retourné. Ils avaient même arraché la moquette. Que cherchaient-ils ? De l’argent ?

      — Mel ? Ben va appeler quelqu’un qu’il connaît à Colorado Springs, alors ne bouge pas, d’accord ?

      — D’accord.

      Elle était plus soulagée qu’elle n’aurait bien voulu l’admettre que Ben sache quoi faire.

      — Je te rappelle tout de suite, lui promit Ashley.

      Elle raccrocha et contempla le désordre, les yeux brûlants de larmes. Que devait-elle faire ? Elle aurait voulu faire ses bagages et s’en aller immédiatement, mais elle ne savait pas où aller. Où pourrait-elle louer quelque chose au dernier moment ? En plus, elle ne voulait pas se lancer dans une autre location, bon sang, elle qui avait été si enthousiaste à l’idée d’acheter un bien à elle.

      Ben Stone, le nouveau mari très riche de sa sœur, avait proposé de l’aider pour l’apport afin qu’elle puisse devenir propriétaire.

      Un claquement de portière la poussa à regarder par la fenêtre. Jeremy avait plutôt intérêt à trouver une solution pour...

      Mais ce n’était pas Jeremy.

      Trois types à l’air redoutable sortirent d’un Range Rover bleu foncé et se dirigèrent d’un pas décidé vers la porte d’entrée. Ils ne prirent pas la peine de frapper, et bêtement, elle n’avait pas fermé à clé.

      Eh merde. Ils étaient là, dans la maison. Ils allaient la tuer.

      La gorge serrée, elle se rua dans le placard et se faufila derrière les vêtements.

      Pitié, faites qu’ils ne fouillent pas la maison.

      Son téléphone s’illumina, et la première note de sa sonnerie la poussa à le faire taire, paniquée. Elle retint son souffle, tendant l’oreille pour découvrir si les types avaient entendu quelque chose, mais elle ne distinguait que des voix qui s’interpellaient. Comptaient-ils attendre le retour de Jeremy ?

      Ses mains tremblaient tellement qu’elle avait du mal à lire l’écran de son téléphone, mais elle vit que c’était Ashley qui avait tenté de l’appeler.

      Elle lui envoya un message.

      Ils sont dans la maison.
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      Cody Steele nettoya sa truelle couverte de plâtre et essuya tout son matériel. Presque terminé. Encore quelques couches de peinture sur le trou qu’il avait bouché dans le mur, et la maison pourrait être mise sur le marché. Acheter des maisons et bâtiments historiques pour les retaper et les revendre avec une belle plus-value à la clé avait été un bon moyen de mettre à profit sa personnalité agitée et son côté manuel. CJ Steele Properties commençait à se faire un nom à Colorado Springs pour son succès dans l’immobilier, et son entreprise donnait du boulot à la plupart des loups de sa meute.

      Pas mal, vu que son père l’avait chassé de la meute à seize ans en lui disant qu’il serait toujours un bon à rien. Monter son entreprise et connaître le succès sans l’aide de personne, et créer sa propre meute dans une ville où les loups n’étaient jusqu’à présent que de vagues membres de la meute de Denver étaient des sources de fierté pour lui.

      Son téléphone vibra, et il le sortit de sa poche en fronçant les sourcils. Ben Stone, l’alpha de Denver. Que pouvait-il bien lui vouloir ?

      Il répondit.

      — Cody à l’appareil.

      — Cody ? Ici Ben Stone, de Denver.

      — Je sais qui tu es.

      — J’ai besoin d’un service. Un gros service.

      Son ton avait quelque chose de pressant.

      Il serra les dents. C’était assez présomptueux, de la part d’un mec qui n’avait même pas pris la peine d’adresser la moindre salutation à sa meute depuis que Cody était devenu alpha, neuf mois auparavant.

      — Il ne me semblait pas t’en devoir un.

      Stone ne marqua aucune hésitation.

      — C’est moi qui te serai reconnaissant. Ma belle-sœur vit à Colorado Springs, et elle a des ennuis. Je suis à l’étranger, sinon je viendrais régler ça moi-même.

      — Quel genre d’ennuis ?

      — Il y a eu une effraction chez elle. Un message a été peint sur le mur. Son raté d’ex petit ami s’est sûrement mis dans le pétrin, mais elle n’y est pour rien. Je voudrais que tu la protèges.

      Fait chier.

      Cody n’avait vraiment pas besoin de ça. Mais avoir la reconnaissance de Ben Stone serait bénéfique pour sa meute. Ben avait tout un tas de moyens, à commencer par le fric. Il était également à la tête d’une grosse meute dont les membres avaient des compétences diverses et variées, et entretenir de bonnes relations avec eux lui éviterait de se tourner vers la meute de son père, à l’avenir. Car il préférait mourir plutôt que de lui demander de l’aide.

      — Steele ?

      Cody soupira.

      — Ouais, d’accord. Quelle est l’adresse ?

      — Je te l’envoie par texto. Tu peux y aller tout de suite ?

      — Oui. Elle s’appelle comment ?

      — Mélissa. Steele, donne-moi ta promesse d’alpha que tu la placeras sous la protection de ta meute.

      Merde. Dans quoi était-il en train de se fourrer ? Stone voulait qu’il fasse le serment de risquer sa vie pour la protéger. Mais bon, c’était un truc de loups.

      — Ouais, grogna-t-il. Je te donne ma promesse d’alpha.

      — Merci.

      Il ferma les paupières et se passa la main sur le visage. Il allait le regretter.

      Comme son pick-up était chargé de pots de peinture, il sortit de la maison et courut sur quelques pâtés de maisons jusqu’à son propre logement, avant d’enfourcher sa moto et de jeter un œil à l’adresse envoyée par Ben.

      Ses instincts de loups se mirent en marche avant même qu’il arrive à destination, mettant tous ses sens en alerte. Il coupa le moteur et avança en silence jusqu’à une petite maison à un étage. Un Range Rover bleu foncé était garée devant, derrière un pick-up Toyota blanc. Un frisson menaçant parcourut sa peau.

      La porte d’entrée était ouverte, et des voix masculines aboyaient à l’intérieur.

      Il fit le tour de la maison pour jeter un regard par une fenêtre. L’un des types ressemblait à Junior Rabago, un trafiquant de Denver. Il écoulait de la cocaïne et de l’héroïne sous couvert de l’une des boutiques de marijuana de la ville. Si la belle-sœur de Ben avait des problèmes avec lui, la situation était plus grave qu’il ne l’avait imaginé.

      Merde et double-merde. Il n’aurait jamais dû donner sa promesse d’alpha à Ben. Son serment de protéger sa belle-sœur s’était transformé en mission de sauvetage. Et il n’était même pas armé.

      D’après Ben, sa belle-sœur était présente sur les lieux. Les types l’avaient-ils déjà tuée ? Ou était-elle parvenue à s’enfuir à temps ? Il huma l’air. Il ne détectait aucune odeur de sang. Seulement celle des humains. Surtout masculine, peut-être celle d’une femme. Pas de loups. Il leva les yeux. Il y avait une fenêtre ouverte au premier étage.

      Était-il dingue de s’imaginer qu’il pouvait grimper jusque-là ? Sûrement. Mais il voyait mal ce qu’il pouvait faire d’autre. C’était soit ça, soit attendre patiemment que les types s’en aillent, et ils n’avaient pas l’air de se décider. Il se hissa le long de la gouttière, en priant pour qu’elle soit assez solide pour supporter son poids. Elle grinça, et le métal racla la façade en briques de la maison, mais elle ne céda pas. Il l’escalada jusqu’au toit, puis il rampa jusqu’à la zone située au-dessus de la fenêtre ouverte et se laissa glisser jusqu’à ce que ses orteils touchent le rebord.

      L’écran moustiquaire se détacha facilement, et il le jeta sur la pelouse en contrebas. Il se faufila dans ce qui semblait être une chambre, qui avait été toute retournée. L’odeur d’humaine y était plus forte. Une fragrance attrayante, bien qu’elle ne provienne pas d’une louve.

      Ses instincts se mirent en alerte. Il y avait quelqu’un dans la pièce. Il sollicita son ouïe hors du commun et perçut une respiration. Un battement de cœur effréné. Cela venait du placard. Mélissa ? Non, c’était une odeur d’humaine, sans aucun doute.

      Il traversa la chambre et ouvrit doucement la porte, tentant de ne faire aucun bruit pour éviter d’alerter les types du bas. Le placard était chargé de vêtements féminins. Des robes et des vestes pendues à des cintres occupaient tout l’espace. Il ne voyait aucune femme, mais le battement affolé de son cœur et l’odeur métallique de sa peur attirèrent son attention vers un coin.

      D’un mouvement leste, il poussa les vêtements d’un côté et l’attrapa, une main plaquée sur sa bouche pour l’empêcher de crier. Il ne s’était pas attendu à recevoir un coup de genou dans les parties.

      Plié en deux, il ravala de justesse un grognement.

      La jeune femme tenta de lui échapper, mais il la saisit par-derrière et passa un bras autour de sa taille, sa paume sur sa bouche. Ce contact lui envoya un drôle de courant électrique à travers le corps. Comme un avertissement, mais en plus agréable. Ses cheveux se dressèrent sur sa nuque.

      — Mélissa ?

      Ce n’était peut-être pas elle. Elle se débattait avec plus de force qu’il ne l’aurait imaginé chez une humaine, son corps élancé puissant derrière son apparence très douce. Lutter avec elle excitait sa bête intérieure, et son sexe gonfla comme s’ils étaient en proie à une séance d’accouplement sauvage, au lieu d’être en danger de mort.

      — C’est Ben Stone qui m’envoie, gronda-t-il tout bas à son oreille, au cas où il s’agirait bel et bien de la femme qu’il était censé sauver.

      Son odeur de pomme cannelle lui emplissait les narines, mettant son corps en ébullition malgré la situation. Malgré le fait que les loups n’étaient jamais attirés par les humaines.

      Elle se figea.

      D’aaaccord. Alors comme ça, la belle-sœur de Ben Stone était humaine. Ce qui signifiait que sa compagne l’était sans doute également. Il n’était pas au courant, même si la meute de Stone ne se serait sans doute pas empressée de propager cette information.

      Elle se retourna pour le regarder, les yeux écarquillés de terreur. Sa beauté le frappa aussi fort qu’un autre coup de genou entre les jambes. Elle avait de grands yeux bleus, des cheveux épais et soyeux qui tombaient en ondulations auburn. Il n’avait jamais vu une humaine aussi belle de toute sa vie. Il ôta la main plaquée sur sa bouche pour révéler des lèvres pulpeuses, frémissantes de peur.

      — Je suis la cavalerie, annonça-t-il d’un ton sardonique.

      Il semblait plus amer qu’il ne l’était vraiment, car son attirance pour elle l’avait pris par surprise, et que les surprises, il n’aimait pas ça.

      Elle entrouvrit les lèvres, mais ne dit pas un mot.

      Il n’était pas armé, alors que les types avaient des flingues. Les affronter pour sortir était donc inenvisageable, surtout avec une faible humaine.

      — On va devoir sortir par la fenêtre. Je vais sauter et je te rattraperai.

      Ses grands yeux bleus se révulsèrent.

      — On ne peut pas, chuchota-t-elle. On est au premier étage.

      Il la fit pivoter vers lui.

      — Tu sais ce que je suis ?

      Pitié, faites qu’elle sache au moins que son beau-frère est un métamorphe.

      Elle le regarda de haut en bas, s’attardant sur ses vêtements couverts de peinture, ses bras tatoués, ses joues mal rasées. Il était conscient que son apparence contrastait vivement avec la sienne. Elle portait une jupe crayon étriquée et un chemisier en soie, comme une jeune femme d’affaires. Avait-elle une moue dédaigneuse ?

      Il avait l’habitude de la condescendance, du mépris pour l’ouvrier sans éducation qu’il était, son physique correspondant plus à l’image d’un délinquant qu’à celle d’un investisseur immobilier. Pourtant cette fois, cela le dérangea, alors qu’en général il se foutait complètement que les gens le prennent pour un voyou.

      Elle déglutit et se lécha les lèvres.

      — Un loup ?

      Il hocha la tête, la prit par la main et la tira vers la fenêtre.

      — Exact, princesse. Ton loup sur son cheval blanc. Tu sautes, je te rattrape.

      Le doute la faisait grimacer. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en direction de la porte, se demandant sûrement s’il y avait une autre issue. Le visage pâle, elle hocha néanmoins la tête.

      Il sauta par la fenêtre, atterrissant accroupi dans l’herbe. Quand il se retourna pour la regarder, cependant, elle était glacée, le regard tourné vers le bas.

      Merde. Allez. Il avait envie de lui crier quelque chose, mais bien entendu, il ne pouvait pas prendre un tel risque. L’impatience l’envahit, ses instincts en état d’alerte. Son besoin de protéger une femelle de la meute, même par alliance, dans ce cas précis, était irrésistible. Non, son besoin de la protéger ne se limitait pas à son lien de parenté avec un métamorphe. Il prenait sa source dans ses grands yeux bleus et son odeur délicieuse, mais ce n’était pas le moment de se demander pourquoi.

      Il fit un geste impatient.

      Elle continua de rester figée, jetant un regard vers la porte, puis vers lui.

      Bon sang. Si l’un des connards du bas pénétrait dans la chambre, il n’aurait plus aucun moyen de la protéger, désormais. Il ne parviendrait pas à escalader la façade assez vite. Et il avait fait le serment sacré de la sauver.

      Elle regarda de nouveau derrière elle puis se tourna vers lui avec des yeux affolés. Quelqu’un devait approcher. Elle grimpa sur le rebord de fenêtre.

      Avec des mouvements effrénés, il l’encouragea à sauter. Après un dernier regard vers la porte, elle poussa un hurlement, puis se jeta dans le vide.

      Un cri masculin fendit l’air tandis qu’elle tombait, mais il n’osa pas la quitter des yeux pour voir qui était arrivé. Elle lui tomba dans les bras, et il vacilla sous l’impact, mais s’élança aussitôt, le plus vite possible.

      Encore des cris.

      Il regagna sa moto et assit Mélissa dessus, regrettant de ne pas avoir de casque pour son crâne fragile d’humaine. Elle semblait horrifiée, sa jupe moulante complètement relevée pour qu’elle puisse chevaucher le siège, révélant des cuisses laiteuses et une culotte en dentelle rose.

      Pas de bol, princesse.

      Il démarra, et sa moto cala. Merde.

      Deux hommes sortirent en courant de la maison tout en agitant leurs flingues.

      La moto redémarra dans un rugissement. Il pressa l’accélérateur et la roue arrière dérapa tandis qu’ils partaient en trombe.
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      Mélissa hurlait, les bras enroulés autour de la taille de son sauveur tatoué tandis que la moto quittait la rue, brièvement en roue arrière. Il lui saisit le bras, comme pour s’assurer qu’elle ne le lâche pas.

      — Je m’accroche, mais toi, garde les deux mains sur le guidon, lui lança-t-elle, plissant les yeux tandis que les maisons et les arbres défilaient à toute allure.

      Sous ses poings serrés, elle sentait des abdos en béton. D’ailleurs, elle était persuadée que cet homme était tout en muscles. Il avait l’air de travailler de ses mains. Son jean usé et son tee-shirt taché de peinture avaient quelque chose de sexy, dans le genre un peu négligé qui était beaucoup trop son truc.

      Mais il fallait qu’elle oublie les bad boys. Ils ne lui attiraient que des ennuis.

      Elle se contorsionna pour regarder derrière elle, juste à temps pour apercevoir la voiture bleue qui avait amené les salopards chez elle.

      — Ils nous suivent, s’écria-t-elle.

      Son sauveur appuya de nouveau sur l’accélérateur, et ils prirent un virage en trombe dans un crissement de pneus. Il se faufila entre deux immeubles, puis tourna à nouveau. Elle ne savait même pas où il l’emmenait, tant les bennes à ordures et les bâtiments défilaient vite. Elle dut fermer les yeux pour les protéger du vent.

      Peu de temps après, il remonta une allée à toute allure et pencha sa moto sur le côté pour se glisser sous une porte de garage à moitié remontée. En un instant, il descendit de moto et la souleva. La porte du garage redescendait déjà pour les enfermer à l’intérieur.

      Vacillant sur ses talons, elle remit sa jupe en place sur ses fesses. Son cœur tambourinait contre ses côtes dans un rythme douloureux. Ils se trouvaient dans un garage gigantesque. Plutôt un atelier, en fait, avec des scies et un établi. Les murs étaient couverts d’étagères chargées de pots de peinture, de solvants, d’outils et de fournitures en tout genre. Était-ce son lieu de travail ?

      Son sauveur se dirigea vers elle à grands pas. Tout chez lui indiquait un voyou terrifiant : les muscles saillants de ses bras, les tatouages qui dépassaient de ses manches courtes et ornaient même ses doigts, la barbe naissante sur sa mâchoire solide et carrée, l’expression hargneuse sur son visage. Sérieusement. Il ne semblait pas plus digne de confiance que Jeremy et les salauds qui faisaient le pied de grue chez eux. Avait-elle bien fait de le suivre ?

      Elle vacilla de nouveau.

      — Qui es-tu ? s’enquit-elle.

      Il lui passa devant et ouvrit une porte à la volée.

      — Entre.

      Pigé. Pas le moment idéal pour faire les présentations. Elle se faufila devant lui, tentant de ne pas prêter attention à la taille de ses muscles lorsque leurs corps s’effleurèrent, ni à sa réaction face à cette proximité. Une vague brûlante l’envahit, réchauffant ses doigts et son visage glacés, faisant fondre une partie de la peur qui avait bien failli l’achever, quand elle était cachée dans le placard.

      Bien sûr, elle trébucha devant lui, car son talon se coinça dans la moquette. Il la rattrapa par le coude, et elle s’écrasa contre son torse.

      Ouah.

      Il avait des yeux gris ardoise qui contrastaient avec sa peau bronzée et ses cheveux délavés par le soleil. Tandis qu’ils se dévisageaient l’un l’autre, il dilata les narines. Ses iris gris prirent une teinte bleu glacier.

      Elle poussa une exclamation.

      Il la repoussa et se mit à battre des paupières tout en détournant la tête. Elle se demanda pourquoi il cherchait à dissimuler son loup. Il avait déjà admis en être un.

      — De quelle couleur tu es ? demanda-t-elle à brûle-pourpoint. Quand tu te transformes, je veux dire.

      C’était une question idiote. Elle aurait mieux fait de commencer par son prénom, ou par son lien avec Ben, mais apercevoir ses yeux de loup avait attisé sa curiosité.

      Il se tourna vers elle. Ses iris avaient repris leur couleur initiale.

      — Gris, répondit-il.

      Une sensation inconnue parcourut son corps. De l’enthousiasme, peut-être. Elle avait désormais follement envie de le voir sous sa forme de loup. Elle était convaincue qu’il serait impressionnant. Puissant et terrifiant. Superbe, même.

      Mais non. Il fallait qu’elle arrête ça. Qu’elle étouffe dans l’œuf l’attirance qu’elle ressentait pour ce mec sexy qui ne présageait rien de bon. Elle ferait mieux d’éprouver de l’attirance pour les gentils garçons bien sous tous rapports. Le genre d’homme sans tatouages et sans jean usé. Le genre qui portait des cravates au travail et plaçait son argent sur des comptes épargne retraite.

      Elle s’était appliquée toute l’année à oublier sa vie dissolue. Elle avait passé l’examen pour devenir agente immobilière, et avait réduit le nombre de soirées où elle travaillait au bar. Elle avait presque réussi à se débarrasser de Jeremy et à repartir à zéro. Et voilà que des types voulaient la tuer à cause de lui.

      — Tu es blessée ?

      La voix gutturale était juste derrière elle, et elle sursauta avant de se retourner. Il prit brièvement une expression amusée.

      Elle lui tendit la main, et, de son meilleur ton professionnel d’agente immobilière, le menton haut, elle dit :

      — Je m’appelle Mélissa. Et tu es... ?

      Il serra les mâchoires. Apparemment, son petit numéro ne lui plaisait pas. Ignorant sa main tendue, il se dirigea vers une bibliothèque dans la petite pièce mal éclairée.

      — Cody, répondit-il d’un ton bourru.

      Il repoussa quelques livres et sortit un pistolet, qu’il glissa à sa ceinture, à l’arrière de son jean.

      Elle aurait sans doute dû commencer par lui dire merci, au lieu de lui reprocher ses manières, mais maintenant qu’il l’avait snobée, elle se tenait avec encore plus de raideur. Elle examina cette garçonnière froide et humide et renifla.

      — C’est chez toi ?

      Il plissa les yeux.

      — Désolé, c’est pas le Taj Mahal, princesse. Je ne savais pas que j’accueillerais la belle-sœur snob et humaine de Ben Stone.

      Il prononça humaine avec dédain, comme si ce mot le dégoûtait.

      Elle se hérissa. Croyait-il que puisque Ben était riche, elle l’était aussi ?

      — Merci pour le sauvetage, mais tu n’as pas besoin de m’héberger. Si je peux juste emprunter ton téléphone...

      Elle avait laissé tomber le sien dans le placard quand il l’avait attrapée. Il fallait qu’elle prévienne Jeremy avant que ces types le tuent. Elle avait beau ne plus l’aimer, elle lui devait sa vie.

      Cody avait déjà son portable collé à l’oreille.

      — C’est bon, je l’ai.

      Elle entendit une voix d’homme lui répondre à l’autre bout du fil. Était-ce Ben ? Une pointe de peur l’envahit. Et s’il n’avait pas été envoyé par son beau-frère ? Si ça se trouve, il s’agissait d’un autre ennemi de Ben, comme la meute sud-américaine qui avait tenté de tuer sa jumelle l’année dernière. Il lui avait seulement dit que Ben Stone l’envoyait. Et il n’avait pas vraiment l’air d’un enfant de chœur.

      Elle se dirigea lentement vers la porte.

      — Tu ne m’avais pas dit qu’elle était dans la mouise à ce point.

      Il marqua une pause pendant que son interlocuteur disait quelque chose.

      — Ouais, Junior Rabago et ses potes... Tu sais, le mafieux. Ils attendaient chez elle. Ils possèdent plein de boutiques de cannabis. Ils s’en servent pour vendre des drogues dures en douce. Je l’ai trouvée cachée dans un placard, et je l’ai sortie de là, mais ils nous ont vus partir. Je ne pense pas qu’ils puissent nous traquer, parce qu’on les a semés et que la plaque de ma moto n’est pas à mon nom... Ouais, s’ils arrivent, je les attends de pied ferme.

      Il jeta un regard à travers les persiennes sans les soulever.

      Ce n’était pas bon signe que sa plaque d’immatriculation ne soit pas à son nom. Encore un voyou, sans aucun doute. Elle s’adossa à la porte. Elle avait envie d’écouter cette conversation, au cas où il s’entretienne avec Ben, mais elle devait également se tenir prête à fuir.

      Cody lui jeta un regard et plissa les yeux, comme s’il savait parfaitement ce qu’elle mijotait.

      — Tu ne m’avais pas dit qu’elle était humaine.

      Cette fois encore, il dit cela comme si Mélissa était une crotte de chien collée sous sa chaussure. Il se dirigea vers elle d’un air sombre et déterminé.

      Cette fois, elle entendit distinctement la réponse de son interlocuteur :

      — Ça te pose un problème ?

      Oui, c’était clairement Ben.

      — Non.

      Cody plaqua une main à côté de sa tête et se pencha sur la porte, l’emprisonnant avec son corps. Elle sentit sa peau s’enflammer à l’idée qu’il la touche presque.

      — Tu crois aller où comme ça ? gronda-t-il.

      — Hé ! Tu as intérêt à bien la traiter, aboya Ben à l’autre bout du fil.

      Son beau-frère était tout aussi bourru que ce type ; il semblait seulement plus raffiné parce qu’il portait des costumes et était à la tête d’une entreprise à un demi-milliard de dollars.

      Cody baissa la tête, son front reposant presque contre celui de Mélissa, son regard planté dans le sien. Quelque chose lui disait que c’était un truc de loup. Il voulait certainement qu’elle baisse les yeux en signe de soumission, mais cette provocation la poussa plutôt à serrer les dents et à lui rendre son regard avec plus d’insolence.

      — Si je dois la protéger, il faut qu’elle obéisse.

      — Si tu la traites mal, tu me le payeras, dit Ben les dents serrées. Passe-la-moi.

      Cody fronça les sourcils puis plaça le portable contre l’oreille de Mélissa. Elle
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